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RELATION  VÉRITABLE i 

Ve  ce  qui  s'ejl  pajjé  à Perpignan  dans  Je  mou 
de  décembre  de  V année  dernière, 

L Affaire  commença  par  un  duel  entre  un  cito*» 
yen  patriote  & un  grenadier  de  Cambrefîs  qui 
'^voit  eu  difpute  avec  lui  la  veille , c’eft-â-dire  , 
lundi  du  4 a,ü  5,  jour  de  Ste. -Barbe,  qui  étoit 
précifémwit  fanniverfaire  du  5 au  6 décembre  de 
l’année-^  Jîrécédente  , jour  fameuse  du  club  des  amis 
de  la  paix.  Ce  jour-la  lundi,  les  elprits  étoient  ani- 
mes 6c.  fe  rappeloient  ce  jour  de  deftruâion.  Oîi 
s’avifa  de  chanter  ça  ira;  les  patriotes,  à la  lan- 
terne ; un  citoyen  patriote  prend  parti , propofe  le 
cartel  pour  le  lendemain  mardi.  Arrivés  fur  le  champ 
de  bataille  , dans  le  temps  que  'le  patriote'  artan- 
geoit  fon  mbuchoir  autour  du  poignet,  il  reçoit  uii 
coup  de  fabre  dans  le  ventre  par  fon  adverfaire  ; 
qui  lui  dit , tiens  voila  le  traitement  réfervé  aux 
•ptriotes.  Des  payfans  accourent , portent  ce  mal- 
heureux a 1 hôpital  ; on  cr»e  vengeàrice  : aux  armes  , 
patriotes;  on  court  chez  M.  Çholet  ( c*eft  le  gé- 
néral );  on  le  mène  durement;  on  le  force  de  fe 
tranfporter  au  département  ; là  on  veut  l’obliger’  à 
lignifier  au  régiment  de  Cambrefîs  l’ordre  de  partir 
fur  l’heure  ; il  refufe.^  Ce  Commandant  laffé  de  de- 
«ticHrer  aa  département , prend  le  parti  de  s’efquivér 
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par  la  porte  de  derrière,  favorifé  par  uu  perfonnagex 
qui  l’acçpmpagnoit.  On  les  prend  tous  les  deux  en, 
flagranr-4«lit  ; pn  les  force  à rèntrer  : jugez  des; 
douceurs  qu’on  l;^ur  prodigua  à l’un  6c  a Tautre  ; 
imaginez  - vous  que  M.  Cholet  étoit  menacé  de  In 
lanterne  pour  prix  de  fes  exploits  , difoit-on.  En^ 
fin  il  ne  put  fortir  de  cet  hôtel  qu^  vers.ln  nuit  avec 
le  fecours  de  la  troupe  de  ligne  6c  de  la  gen- 
darmerie nationale  : il  fefoit  dans  ce  moment  un  tems 
affreux  , une  pluie  des  plus  fortes.  Cependant  l^s 
pjfficiers  de  Çat^brelis  fç  mettant  en  devoir  d’executer, 
un  infâme  projet  qu’ils  avoient  conçu.  Ils  vont  au. 
quartitA-  à ri  heures  du  fpir  , encouragent  les  foldats 
P prendre  les  armes  ( ce  qu’il^  firent  ) , SC  à.  .venir 
^veç  eux  à la  citadeUe , partager  la  viéloire  qui  les 
attçndoit.  Alors  îç  lieutenant-colonel  M«  de  Bordes  , 
jb'r^ve  bomrpe  , aveç  3,  pu  4 autres  officiers  font  (ignp 
^Uj5i^  rpldats  de  ne  point  obéit  : heur,efement  ils  prenr 
pe^t  çc  parti,  Alor^  le  corps  d’officiers  va,  a.  la  cita- 
delle ; là  ils  font  le  coiqplot  d’aller  chercher  M». 
C^bpliÇ.t  pour  rengager  à donner  ordre  au  régiment 
de  venir  le  joindre  à la  citadelle»  Çot  otdre.  fut 
donné;  le  régiment  refufe,  difant  que  ç’etoit  la 
triuniçipalitf  feule  qui  avoit  le  droit  de  les  requé-^ 
ÿir^  Airqs  M»  Çhoiet  fe  retire  chez  lui  a deux 
liieurps  du  matin;  dans  ce  rpêm.e  inftant  que  1 on 
màcbinoit  ces  horreurs  , fes  patriotes  dormoientv, 
^ les  malveilians  fe  rendirent  en  foule  a fe  cîtar 
delfe  pour  paroître  dans. un  état  de.  defesfe  impofanJt 
iJ  tCïrifcle  ; & aider  lés  manœuvres,  perfides 
^q^emis.  JVÎercre.di  dès  lé  matin,  les  citoyens  comr 
mencèrent  ^ crier  de  nonyeau  qu*ils  vouloieni 
abfoluwnt  le  départ  de  Cambrefis , Iprfqu’une  dé- 
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dant  la  nuit  de  monter  à la  citadelle , que  leur* 
officiers  y font  retirés,  & que  le  plus  court  paru 
eft  d’aller  les  furprendre  ; ils  s’offrent  meme  pour 
cette  expédition.  Alors  les  cris  de  vengeance  le 
changent  en  vive  Cambrefis  ; alors  toute  la  garde 
nationale  prend  les  armes  , même  les  prêtres  , tout 
Je  feimnaire  étoit  en  habit  court  ,1e  fuflffur  1 epauIe  , 
rangés  en  bataille;  les  canons  fureut  places  dans 
les  différentes  avenues  de  la  citadelle  pour  le  dé- 
fendre contre  ks  Chaffeurs  de  Rouffillon , qui  JT 
étoient  en  garnifon,.  ainlicque  les  autres  qui^sy 
étoient  réfugiés.  On  coupoit  les  vivrer  à la  cita- 
delle , on  tiroit  déjà  quelque  coup  de  fufil  loriq“e 

la  municipalité  amya  , k pont-Jeyis  leve  s abaille  a 

la  voix  du  maire  ( M.  Guiter  prêtre  ).  Il  Ugnit^ 
au  lieuteuant-colonel  des  Chaffeurs  l’ordre  de  p^ur 
fur  l’heure.  Après  quelques  réflexions  il  promet  d o- 
béir  6c  le  régiment  dès  Chaffeurs  fort  de  la  cita- 
delle ÔC  de  la  ville  fans  battre  un  (eul  coup  dq 
baguette,  fur  la  défenfe  de  la  municipalité.  Plufieurs 
mauvais  citoyens  avoient  endoffé  l’habit  de  ChalTeUr 
mais  les  citoyens-roldats  qui  ont  de  bons  yeux, 
les  reconnurent , les  accrochèrent  & les  mirent  en 
prifon  ; en  fuite  on  fut  a la  citadelle  chercher  Jes 
officiers  de  Cambrelis  , & on  en  amena  15  au  Cal- 
tellet.  On  eut  foin  à la  porte  de  leur  ôter  le  chapeau 
avec  la  cocarde  , la  croix  de  Si.  Louis  & 1 habit 
d’uniforme.  Les  foldats  eux  - mêmes  leur  fervoient 
de  valets-de- chambre.  Le  jeudi  M.  Cholet  fut  me- 
iiacé  ; on  fut  obligé  de  faire  garder  fa  maifon  p^ 
les  deux  régîmens  & la  gendarmerie  nationale  ; K 
enfin  tout  eft  tranquille  dans  cé  moment-ci.  On  af- 
fure  que  les  officiers  8C  fergens  de  Caml^elis  qni 
étoient  en  détachement  a Coliouvre  & a Port-veiv» 
^re  ont  décampé  en  Efpagne  par  la  montagne. 


/ Çuel  éioît  refpoîr  des  ariftocrates  dé  Perpïgflan  ? • 
Étoit-ce  de  fe  venger  de  ice  qii*à  pareil  jour , il  y 
a uç  an,  leur  club  fut  détruit?  Çeîa  peut-^être  ; 
mais  les  régimens  nonvellement  arrivés  daris  cette 
Ville  ne  dévoient  pas  prendre  part  à éetté  querelle  t 
je  vois  plutôt  une  trahifon  fufeitée  par  rEfpagne , 
qüe  fl  le  complot  eût  eu  un  plein  fuccês  , que 
les  Efpagnols  feroient  à prëfent  les  maîtres  de  Per- 
|)ighan.  RalFembldns  les  faits.  C’eft  daus  le  même 
H^s  à-peu-près  qu’on  cherchdit  à fédüire  M.  Luek- 
|ier  ÔC  M.  Wimpnen  far  lés  bords  du  Rhin.  Si  nos 
ennemis  du  nord  défirent  avec  tant  d’ardeur  linè 
de  nos  Places  d’armes , il  eft  à préfümer  qüe  ceu:^ 
du  midi  font  les  inftigateurs  des  révoltes  d’Arleà  & 
de  P^pign  an; 
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